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en janvier
 
SAM. 10 
Tulle, locaux de Peuple et Culture, 
15h-18h, atelier d'écriture avec 
Fabienne Yvert

DIM 11
Madranges, salle des fêtes, 15h, 
projection du film Mon père, 68  
et les clous de Samuel Bigiaoui

VEND. 16
Tulle, locaux de Peuple et Culture, 
18h, projection du film Les petites 
marguerites de Věra Chytilová ; 
20h45, projection du film La vie  
de Jésus de Bruno Dumont

VEN. 16
Tulle, Résidence de Nacre, 14h30, 
atelier arts plastiques, avec Coline 
Genevrier

MER. 28 
Tulle, Médiathèque Eric-
Rohmer,10h-12h30, permanence 
du relais artothèque destinée au 
prêt aux particuliers. 
Tulle, locaux de Peuple et Culture, 
14h-18h, atelier cinéma avec 
Clément Villiers

en février
 
JEU. 05 
Tulle, cinéma VEO, 20h, projection 
du film L'Ėvangile de la révolution 
de François-Xavier Drouet

Peuple et Culture 
CORRÈZE

Extrait du rapport d’Amnesty International du 27 novembre 2025



Au cinéma, l’ennui loin d'être  
ennuyeux ou au cinéma l'ennui  
pas simplement ennuyeux
Une programmation conçue par Federico Rossin et Bernard Mullet  
en leur présence    
Vendredi 16 janvier – À Peuple et Culture – 36 avenue Alsace Lorraine – Tulle 

Communément on se représente la pratique du cinéma comme un moment de 
distraction, un moyen d'échapper à l'ennui. Pourtant cette volonté de divertisse-
ment peut parfois être terriblement ennuyeuse ! Dans la sélection que m'a pro-
posée Fédérico, certains films, par leur style, leur forme, peuvent être considérés 
comme des films ennuyeux. Mon choix s'est plutôt porté sur des réalisations où 
ce sont les personnages qui sont confrontés à l'ennui.Les petites marguerites de V. 
Chytilova est pour moi une découverte, une jolie surprise où l'absurde, la volonté 
de destruction des personnages se déroule dans un joyeux bazar.			 
La vie de Jésus n'est pas un film sur le Christ, bien qu'il aborde la question du bien 
et du mal. Bruno Dumont affirme qu'il n'a pas voulu faire un travail documen-
taire, il filme pourtant de façon brute les corps, les sensations, la nature sans ja-
mais l'expliquer, tout en saisissant la réalité d'un monde de chômage, de violence. 
Tourné dans le nord de la France, région où j'ai passé mon adolescence, les per-
sonnages de ce film, j'ai l'impression de les connaitre, de les avoir croisés. Freddy 
attachant et hideux, ç'aurait pu être moi ? Bernard Mullet

18H

Sedmikrásky (Les petites marguerites)   
DE VĚRA CHYTILOVA  (1966-76’)

Histoire de deux filles nommées Maria, Les petites marguerites est une méta-
phore de la destructivité de la nature humaine appliquée à la civilisation mo-
derne en général et au système communiste en particulier. Les jeunes filles, 
petites démolisseuses irrévérencieuses et boudeuses capables d'exercer une 
force dévastatrice, représentent de manière satirique la crise contemporaine 
des valeurs et une vision grotesquement déformée de l'avenir. L'une brune, 
l'autre blonde, elles sont interchangeables dans leurs apparitions publiques. Le 
tumulte maniaque qu'elles provoquent est présenté avec une esthétique ludique 
et un goût sophistiqué, contrastant avec les images documentaires et les mani-
festations les plus inciviles du monde moderne. 				  
La destruction totale poursuivie par les deux jeunes filles est provoquée par 
l'ennui et le désir de changement : les deux Marias aspirent à un monde de 
liberté et d'imagination absolues, totalement dépourvu de scrupules...  

Cinéma 

68, mon père et les clous 
DE SAMUEL BIGIAOUI (2017 – 85’)

Dimanche 11 janvier – 15h – Salle des fêtes – Madranges 
Avec l’association Patrimoine et Talents en Monédières

Bricomonge est une boutique de bricolage ouverte par Jean, mon père, il y a 30 
ans rue Monge à Paris. Des personnes venant de pays et de cultures très divers 
y travaillent dans une ambiance chaleureuse et familiale. Bricomonge se trouve 
être un centre névralgique de la vie sociale pour ce quartier prenant les aspects 
d’une agora. Plus que discret, je sais de mon père qu’il s’engage très jeune, dans 
la politique et l’action militante au sein de la Gauche Prolétarienne lors des 
événements de 68. Bricomonge va fermer. 					   
Au moment de l’ultime inventaire et avant la disparition de ce qui a nourri mon 
imaginaire d’enfant, ce film tente de répondre à une question que je me pose de-
puis petit : qu’est-ce qui a fait qu’un homme, plutôt intellectuel et cultivé, décide 
d’ouvrir à 40 ans une boutique de bricolage ? Car voilà, de mon père, je ne sais 
pratiquement rien, sauf qu’il vend des clous. Samuel Bigiaoui 			 
									       

Filmer son père, sa mère ou ses parents est d’abord une bonne idée, que tout 
cinéaste documentaire devrait un jour mettre en chantier. L’autre bonne idée, 
c’est de laisser voir ces moments de flottement où le père accepte d’être filmé 
mais où visiblement la caméra l’emmerde : parce qu’il est occupé, parce qu’il 
n’a pas envie de se livrer, parce que c’est son fils qui fait le film… et le rôle de la 
caméra comme objet transitionnel n’opère vraiment qu’avec le temps. Enfin,  il  
y a la confidence du secret, la chose dont on n’a jamais parlé aux siens, qui fait 
basculer le père du côté d’un personnage de son siècle ! 				 
	   Cela fait beaucoup de qualités pour ce film, au demeurant simple comme 
une boutique. Jean-Marie Barbe, Réalisateur, producteur à Ardèche Images



Les deux jeunes filles, dont nous ne saurons rien de plus précis, décident de 
détruire et de dévaloriser tout ce qui les entoure, et ce projet de destruction to-
tale - mené comme un jeu amusant et téméraire où tout est permis - est mené à 
bien avec cohérence jusqu'à leur propre ruine. La tâche des actrices non profes-
sionnelles, qui avaient été choisies principalement en fonction de leur tempéra-
ment, de leur envie innée de jouer, de leur exhibitionnisme et de leur penchant 
pour les folies les plus folles, était d'exécuter à la lettre les instructions concer-
nant les actions dévastatrices, ce qui signifiait devenir des « poupées à jouer » 
malléables, se laissant mener par la réalisatrice comme des marionnettes à fils.  
La critique des années 60 n'a pas vu dans le pessimisme de Chytilová une pro-
fonde exigence morale, et en 1966, à la suite de l'intervention de 21 parlemen-
taires, le film a été retiré des salles en raison de son message prétendument 
nihiliste, même s'il a été redistribué l'année suivante. Avec sa folie, Les petites 
marguerites ont offert au public une extraordinaire protestation artistique et un 
sentiment de malaise moral, comme le souhaitait la réalisatrice. Il a continué à 
circuler dans les cinémas d'art et d'essai même après la « normalisation » qui a 
suivi le Printemps de Prague, comme un rare exemple de libre pensée. 		
Federico Rossin

20H REPAS PARTAGÉ 
 

20H45

La Vie de Jésus    
DE BRUNO DUMONT (1997– 96’)

Fred vit avec sa mère à Bailleul, dans le nord de la France. Il passe le plus clair de 
son temps à végéter dans l'ennui avec ses copains. Il a une copine, la belle Marie. 
C’est à travers cette chronique de la vie de Fred que vient se faufiler une histoire, 
qui, lentement, déploie ce récit en drame : une rivalité amoureuse avec Momo, 
un jeune Maghrébin qui court après Marie…

« D’abord dissipons tout malentendu : La Vie de Jésus de Bruno Dumont 
n’est pas un film de plus sur le Christ. Et s’il y a du miracle dans l’air c’est celui 
qui consiste à réveiller le cinéma en lui insufflant une vie comme on l’a rarement 
vu. Ce film-là nous met en face d’une évidence : un corps, un visage, une âme, 
un paysage, tout ce qui erre un peu au hasard et sans but d’un film à l’autre trop 
souvent, prend ici une force, une exactitude, un sentiment d’existence qui, litté-
ralement impressionne la pellicule autant que la vision du spectateur.

De quoi s’agit-il ? Des paysages du Nord, Flandres ou Pas-de-Calais, pétri-
fiés comme des squelettes, des ciels immenses d’où tombe une lumière funèbre, 
un fragment de ville qui semble morte, un café de quartier et ses habitués, une 
mère attentionnée, un fils épileptique, l’agonie d’un jeune homme dans une 
chambre d’hôpital, des copains de quartier… vitellonis désoeuvrés, une his-
toire d’amour violemment charnelle… Personnages et paysages sont à l’unisson 
d’une solitude désolée qui ne doit être interprétée ni comme une allégorie ni 
comme un commentaire de l’action humaine. En face de cette solitude, le film 
nous apprend à regarder une réalité inédite : ses horreurs comme ses beautés, 
ses contradictions comme ses instants d’harmonie, ses apaisements comme ses 
solutions violentes. »Jean-Claude Guiguet - texte écrit pour l’ACID, 1997 -

L'Ėvangile de la révolution   
DE FRANÇOIS-XAVIER DROUET (2025– 115’)

Jeudi 5 février – 20h –  Cinéma VEO – Tulle  
En partenariat avec le cinéma VEO

« Quand je donne à manger à un pauvre, je suis un saint. Quand je demande 
pourquoi le pauvre n’a pas de quoi se nourrir, je suis un communiste. » Cette 
phrase de l’évêque catholique Helder Camara pourrait servir d’épigraphe au do-
cumentaire L’Évangile de la révolution. 					   
Son réalisateur creusois François Xavier Drouet la cite, vers le milieu du long- 
métrage, consacré à un pan méconnu de l’histoire mondiale : le rôle des prêtres 
dans les révolutions qui ont bouleversé le paysage politique latino, des années 
60 aux années 90. 							     
Pourtant, « cette histoire, j’étais toujours passé à côté, retrace François-Xavier 
Drouet. Malgré (ou peut-être, à cause de) mon éducation religieuse assez 
conservatrice j’avais perdu la foi. » 						    
La religion n’est pas toujours l’opium du peuple. La théologie dite de la libé-
ration, mise en pratique sur le terrain par des centaines de prêtres, religieux, 
religieuses et missionnaires, se base sur deux grands principes : les pauvres 
ne doivent pas être objets de la charité chrétienne, mais sujets de leur propre 
émancipation ; l’amour du prochain prôné par le Christ ne peut advenir dans 
une société gangrenée par le péché structurel de l’oppression économique. Sur 
plusieurs décennies, en pleine guerre froide, des millions de chrétiens, accom-
pagnés par des clercs s’engagent contre les dictatures militaires soutenues par 
les États-Unis. 								      
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Arts plastiques 

Atelier dessin de végétaux  
Vendredi 16 janvier – 14h30-16h30 – Résidence de Nacre – Tulle 
Proposé par le relais artothèque de Peuple et Culture, avec Coline Genevrier

Pour ce nouveau rendez-vous, nous découvrirons des œuvres d’artistes s’inté-
ressant aux végétaux à travers différentes techniques : l’empreinte, la peinture, 
la gravure ou le dessin. Puis par des jeux de dessins, nous nous intéresserons à 
des plantes apportées pour l'atelier.
L’atelier est gratuit et ouvert à tous et toutes sur réservation, pour s'inscrire appeler 
Blandine Bethoule/ Résidence de Nacre au 06.30.97.58.69

Relais artothèque

Permanence de l’Artothèque  
à la Médiathèque Eric-Rohmer
Mercredi 28 janvier – de 10h à 12h30 –  Avenue Winston-Churchill – Tulle

Rendez-vous est pris tous les derniers mercredi du mois, à l’entrée de la mé-
diathèque de Tulle de 10h à 12h30. Venez découvrir une sélection d'œuvres à la 
médiathèque et repartez avec chez vous !  Les abonnements à l’artothèque va-
rient entre 25 et 55 euros à l’année et vous permettent d’emprunter des œuvres 
à accrocher chez vous.
 Pour plus d’informations appelez au 06.32.68.86.38

Le cinéaste nous emmène sur ses traces au Brésil, Nicaragua, Salvador et 
Mexique. Les révolutions, sandiniste ou zapatiste, y sont nées « dans les com-
munautés ecclésiastiques du bas, qui articulent la religion avec la défense des 
pauvres » Aujourd’hui encore, le président brésilien Lula se décrit lui-même 
comme « un enfant » de ce courant et le mouvement des Sans-Terre rassemble 
encore cinq millions de personnes. 					   
	 « Je m’inscris dans une tradition du documentaire de cinéma, explique  
François-Xavier Drouet. Et il y a une dimension importante, c’est l’émotion. 
Les gens que j’interroge ne sont pas seulement des témoins, mais des person-
nages. Le spectateur reçoit cette histoire à travers ceux qui l’ont vécue. »		
Plus qu’un documentaire le film est un acte de mémoire, un hommage vibrant 
à une église engagée, debout , face aux dictatures militaires et aux puissances 
économiques, qui, des années durant ont écrasé le peuple au nom de l’ordre et 
du profit.									       
Et qui aujourd’hui de l’Argentine au Chili vont recommencer à le faire.
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